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EUJLLETON ILLUSTRE
~ISSA1T LEJM J-EYWDI

LE COLPORTEUR BANDIT
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- Alors, souvenez-vous: « M. Petit, à Paris, poste restanto.
- Oui que j' nous en souviendrons, dit la Bourguignonne.

Sainte Vierge I qué biau enfant.
- Vous en aurez bien soin?
- Soin, not' bourgeois 1 qui donc qu'aurait pas soin d'une

aussi belle créature du bon Dieu. A sera neurrio et afficotée
comme la not'.

L'étranger sourit d'un sourire amer, so lova et se dirigea
veas la porte pourpartir.

- Tiens, vous vous en allez comme ça ? dit la nourrice
surprise. Voulez-votis t'y pas vous rafraîchir ? Not' homme n'est
pas ici, mais on ira l'qu'ri.

- Merci, merci. Au revoir.
- Vous n'embrassez pas vot' p'tiote ?
L'inconnu ne répondit point.
- Et comment qu'vous l'appelez, sans vous offenser?
- Aurélie.
-E fle est-y baptisée au moins, C'tq chère fille, demanda la

mère Brugnot:
- Oui, répliqua-t-il en so'rtant de la maison.
Aurélie était tombée entre les mains de braves gens. Elle

crût et prospéra en santé à merveille. Bien faite de côrps, aaréa-
able de visage, ses beautés se développèrent rapidement à l'air
sain:et pur de la campagne.

Fidèlo'à sa parole, M. Petit envoyait tous les six mois trois
cents francs, moins la retenue -de sept francs cinquante centimes
pouf les intérêts. Et tous les ans il venait voir Aurélie, entre le
1cr et le 10 juillet. Sa première visite, l'année suivante, dura dix
minutes. Il partit sans avoir fait une seule caresso à l'enfant; la
seconde année, il restaun quart d'heure, et cette fois les lutine-
ries d'Aurélie lui valurent un baiser donné à la dérobée, mais
qui fut néanmoins surpris par la nourrice, La troisième année,
M. Petit apporta des joujoux à la petite. Il demeura plus d'une
heure chez la forgeronne, joua-avec l'enfant, et, en s'éloignant,
laissa deux pièces d'or pour son trousseau.

L.a mère Brugnot ne se possédait pas do joie.
- C'ess un drôle de citoyen que net' monsieur, dit-elle à sa

voisine. Il a z'évu des chagrins sans doute, c't'homme. Mais là,
y est bon, bon comme le bon pain.

A cinq ans, Aurélie alla à l'école' du village. Elle y resta
deux saisons, puis on la mit.en pension chez mademoiselle B
i Chfitillon-sur-Seine. Trois fois par semaine, Aurélie recevait la
visite de sa bonne nourrice.

Quant à .M. Petit, on le veyait arriver annuelleient, tou-
jours à la même époque; il possait uno.demi-journée avec Auré-
lie et repartait sans qu'on sût où il résidait, ce qu'il.faisait.

- Je suis marchand forain, avait-il dit, je -voyage cons
tamment; quand vous aurèz besoin-de m'écrire, que ce soit .L
M. Petit à Paris, poste restante.

A douze ans, Aurélie ayant ou une-altercation avec une de
ses sous-maîtresse, elle. quitta secrètement le pensionnat et se
réfugia chez sa nourrice. On essaya de la faire rentrer;,ce fuen
vain. Aurélie refusa d'y consentir, à moins que celle lùi l'avait
insultée, objectait-elle, ne quittât la maison, La directrice du
pensionnat tenait plus qu'à son. élève qu'à la pauvre sous-maî-
tresse. Celle-ci fut sacrifiée et Aurélie reprit son cours d'études.

Les- vacances, ello les passait chez-sa nourrice, à Sainte-
Colombe. Un jour, le mari de cette femme, qui travaillait à la
forge: fut pris dans un cylindre. Il y perdit la vie.

Le désespoir de la .mère Bruguot ne saurait se peindre.

Malgré son affection pour Aurélie, elle ne voulut plus rester à
Sainte-Colombe et se retira avec ses deux enfants, un garçon et
une fille, chez des parents qu'elle avait à Villon, dans lo départe.
ment de l'Yonne, à sept ou huit lieues do Châitillon-sur-Seine.

C'était en 1848.
Aurélie avait alors près de seize ans. Aussitôt que sa bonne

nourrice fut installée à Villon, elle demanda la permission de
l'aller visiter. Cette permission lui fut accordée. Et la jeune filk
partit un matin-par la diligence do Clitillon à Tonnerre, après
avpir été recommandée vivement au conducteur, Alexundre.

La jeune fille devait descendre près du chemin de Baon, ou
la mère Brugnot l'attendrait avec une voiture pour la conduire à
Villon.

On traversa Cerilly, puis Laignes, puis le bois do Vesvres.
Puisson, Pimel, et enfin, au sommet d'une côte boisée, on atte
guit le chemin do Baon.

C'est-ici, mademoisCe, fit lo conducteur do la diligence
- Mais, dit Aurélie, je ne vois pas la voiture chargéede

me mener à Villon.
- Oh I elle va venir. Moi, je ne puis attendre. Vous -la

trouverez sans doute à Baon, ce village qu'on apperçoit dans le
fondi une portéo de fusil.

- Merci, monsieur, dit la jeune fille, en sautant à terre, son
cabat soui le bras.

Le condueteur fouetta ses chevaux et la diligence repartit.
Un instant Aurélie se promena sur la .grande- route, regar-

dant si la voiture arrivait. Mais la voiture n'arrivait pas. La
pensionnaire s'impatienta et se dit qu'elle pourrait bien descendre
à Baon, dont on voyait le clocher et les maisons couvertes de
chaume. Elle prend un sentier qui longe la forêt, et trouve des
fraises, en cueille et les mange. Un magnifique papillon aux aile.,
d'or et d'azur passe devant elle. Aurélie se met gaiement à s..
poursuite. Elle pénètre, sans y prendre garde, dans le bois. El,
s'égaré.

·Quand elle veut reprendre son-cheinin, il est trop tard.
Pauvre enfant, la voici perdue dans -l'immense forêt de Maulne,
sur lapuolle on lui a si souvent raconté les plus terribles histoire-

-de voleurs, d'assassins et de louj>s enragés. Car elle a une sinis-
tre réputation.dans-toute notre Bourgogne, la forêt de Maulnes'
Mais Aurélie est courageïse, -hardie. Elle essaye bravement de .
retrouver, de s'orienter. Elle erre pendant plus de quatre heures.
Peines inutiles! lia jeune fille est fatigée. Sesvêteménts lacérés,
ses pieds ensanglantés, ses mains,-son-visage gonflés par .la cha.
leur, -boursoufflés et tout couverts de piqûres de taons. Auréhmo
se décide L appeler. Bientôt -deux hommes, à la mine rébarba-
tive, hideuse, sortent des profondeuris d'un fourré et s'approchent
d'elle.

'VIII

LES BANDITS.

A la vue des deux individus qui s'avançaient vers elle, Aure-
lie ne.put réprimer un cri d'effroi, Lni physiônomie féroce, liur
longue barbe inculte, leur aceoutrement ord ide, en désordre, les
armes.qu'ils poitaient- étaient bien :propres, du reste, à jeter
l'épouvante dans le coeur d'une jeune file seule, perdue au sein
de cette sauvage solitude.-Elle prit la fuite. Ils se mirent à -sa

poursuite, en l'interpellant, en lui adressant des paroles grossières
dont. elle ne comprenait pas le sens.
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Aurdlie était exténuée. Mais la peur lui donnait des ailes.
Elle court pendant un quart d'heure sans reprendre haleine; et
peut,0tre aurait-elle échappée à ses persécuteurs, dont la marche
était retardée par les fusils qu'ils portaient en bandoulièru; mais

ein descendant une hauteur, conduisatt à nue clairière, la pauvre
enfant fit un faux pas et tomba sur la racine d'un arbre où elle
se blessa grièvement à la tteo 1

- Ah I nous la tenons, la chipie 1 vociférèrent les bandits,
en se précipitant sur la victime.

Elle est à moi, cette petite, dit l'un, c'est moi qui l'ai
aperçue le premier.

- Tu as menti, Sacristain, c'est moi.
- Tu ne l'auras pas, que je te-dis, Coupe-Jarrets.
- C'est ce que nous allons voir, répliqua l'autro en armant

lion fusil.
Mille millions do diables I Est-ce- que tu en voudrais à

ma peau ? C'est que j'aurais bientôt fait de te tuer.
Chut 1 fit Sacris(ain, rabaissant son fusil et prêtant

oreille.
- Qu'est-ce qu'il y a?
- Silence I silence ! Coupe-Jarrêts, on vient.

Z'~ Effectivement, on entendait, à peu de distance, un craque.
nient de branchages.

Un homme apparut sous le bois.
- Le Sanguier de Vilion, sauvons-nous i
- Bah! un coup de fusil, fit Coupe-Jarrêts.

- Et ses chiens ;ses bêtes de l'enfer, vous dévoreraient un
liomme comme un lapin.

-,n disant ces mots, Sacristain détala. Son compagnon le
ýsuivit aussitôt.

Armand Lejeune arrivait accompagné de ses chiens Ouragan
t TempGte. Le jeune homme sifflait un air de chasse. Les chiens
taient à fhux vent. Toutefois, en approchant, ils flairèrent quel-

que chose et se prirent à grogner.
Ilolà 1 ha! qu'y a-t-il, mes beaux?

Les animaux s'élancèrrnt sur la jeune fille évanouie au pied
e l'arbre. Armand, portant ses regards dans leur direction

zt l'aperçut. Il accéléra sa marche et bientôt il fut près d'elle,
La prendre doucement sur ses bras, la transporter dans le

allon et l'étendre sur le gazon près d'une source vive, puis saisir
un des lambeaux du mantelet'qui pendait en loques sur les épau-
es dc la jeune fille, le plonger dans l'eau et en humecter les
tempes d'Aurélie, fut pour lui.l'affaire d'un instant.

- Elle revint à olle, considéra l'étranger avec surprise et
ondit en larmes.

Armiand la rassura, pansa tant bien que mal la- blessure
'elle avait à la tête avec les pièces du mantelet dont il laissa

* ;!um1ber, par mégarde, une pièce dans le ruisseau.
Après lui avoir conté-brivement son aventure, Aurélie de-

ianda où elle se trouvait.
-- A l'étang de Froidfontainc, répondit Armand- tout près

e Villon. Si vous voulez accepter mon b-as, je vous y conduirai.
Un regard timide, mais chargé de reconnaissance, remercia

-je chasseur.
Et aussi tremblante d'appuyer pour la dremièro-fois son

ras à celui d'un jeunc horinioeque la frayeur qu'elle venait
' éprouver, Auiélie commença de gravir avec lui la montagnè, au

ite de laquelle est biti le .village de Villon.
Il suffit de savoir qu'Arniand reiit la bellè enfant dans les

ra. de sa nourrice, sans accident nouveau.

ILLUSTRÉ' 1)

Aurélie passa une nuit fort agitée Le lendemain, elle avait la
fièvre. Il était à craindre que cc ne fût lc" début d'une maladie
sérieuse. Elle voulut être reconduite sur-le-champ à sa pension,
car il eût été diflicile de lui donner, dans lo pauvre village de
Villon les soins que réclamait son état.

On emprunta la voiture de M. le maire, le cheval d'un cul-
tivateur; on la capitona de paille et d'oreillers , Jacques, le frère
de lait d'Aurélic, se chargea de conduire, et la jeune fille fut
ramenée au pensionnat de mademoiselle B...

Une congestion cérébrale se déclara deux jours après, Et,
pendant une semaine, Aurélie fut entre la vie et la mort. On
écrivit à M. Petit, mais M. Petit no répondit pas. Il était en
voyage, et ne reçut pas la lettre.

Tels étaient donc les événements qui avaient précédés la
venue du pèru Petit-Jeau à Chatillon.

On se rappelle qu'en faisant irruption dans la chambre de
la malade, il s'écria :

- Aurélie ! nia fille I maa fille I
Par bonheur, la pensionnaire était déjà prévénue. Sans

cela la commotion aurait pu lui être funeste.
Elle tendit les bras au vieillard qui se précipita sur le lit, en

mangeant l'enfant de baisers, en 'arrosant de larmes. Aurélie
aimait tendrement son oncle, elle lui rendit ses caresses avec
usure.

Mademoiselle B.. s'était discrètement retirée.
- Enfin, tu vas mieux ; dis-moi que tu vas mieux, nia ché-

rie, ma fille adorée, fhisait le père Petit-Jean,. souriant à traverb
ses pleurs.

- Mais oui, je vous assure, mon bon petit oncle.
- Et tu ne seras plus malade, n'est.ce pas ? Promets-le moi.
- J'essaierai, fit.elle, souriant à son tour.
- Non, jamais... je veux que tu ne soit jamais malade. Fi!

c'est vilain, çà, de rester renfermée dans une méchante cellule
quaud il fait si beau dehors.

Les enbrassades recommençait. Puis le père Petit-Jean
bordait le lit, relevait les oreillers, offrait une potion, ceci, cela.

Pendant qu'il se livrait comme un insensée, à1 ces extrava

gances. le médecin entra dans la chambre.
Il était suivi de la directrice de la pension.
- Monsieur est le tuteur de notre intéressante malade, dit

elle, en montrant Petit Jean.
Le docteur salua.
- C'est vous qui avez sauvé ma fille, s'écria impétueuse-

ment le colporteur, eh, bien 1 monsieur, demandez-moi ce que
vous voudrez, vous l'aurez, quand ce serait dix, vingt, cent mille
francs, car je suis riche, moi, voyez-vous... très-riche 1

Puis, comme il se repentait-de cette soi-tie, il ajouta d'un
ton plus mesuré:

- Pardonnez-moi, monsieur, je suis fou I la douleur, la
joie; si vous saviez ce que j'ai souffert...

- Je comprends... je eomprendý, monsieur, dit gravement
le praticien ; mais mademioiselle a le plus grand besoin de repos
Je crains que votre présence subite... votre agitation...

- Ah! -monsieur, s'il faut que je sorte, je m'en irai Mais
mon coeur déborde... je ne me possède plus...

- Allons I allons I fit le docteur, calmez-vous, mensieur.
Avant huit jours cette enfant sera tout-à-fait remise. Cependant,
il faut des ménagements, de grands ménagements... Je crois
qu'il serais bon de la laisser reposer, car l'émotion l'a fatiguée,
ajouta-t-il en s'approchtint du lit d'Aurélie.
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- Je vous Io r'épète, monsieur, exigez ce que vous voudrez
poeur vos lioîîora ires... Quand ce lierait cnt. miille francs... .je puis
vous les donner.

Une fbis dns la rue, le colporteur se (lit cii cmsnyaîît son
front baigné de sueur:

-A pi5Ctt al affatires 1
La nuit tomtbait. Il tavralestemenît lit ville, intitsa blouse

Pur en redingote, reprit lit route de ''oîînerre. parvint vers minuit
à Nicey, frantchit, le village, s'cnt'onça danîs la miontagne et dispa.
rut au milieu d'une1 vieille carrière abandonnée, après avoir
poussé et reçu le cri que nous .%vous déjà entendu préférer pi-ès
du puits dca Uumilaitiq.

lx

Ilr îU:P11.1tE nFS iîi~s

Ce cri était une imitation dle celui de l'oiecau nocturne que
dans le Tonîterrois, 011 nommne coîlnnurtôlicnt, le Jean.dcs-Bois.
Par les belles nuits d'été, on l'entend, il iliaque instant, dans les
forêts mntagnîeuses. Il se compose d'une teule note-lion 1
longuement prolong-,ée, sinistre comme unt idle d'agonie. Beau-
coup (le personnes nie s'y peuv'ent accoutumIer.

Mais revenons au colporteur.
Après avoir éclnugé le signal, il entra sons une r'ouite, coin-

pIètemient. noire, tiira de sa poche une boite pliosphorifique et Un
rait.de-eave, qu'il alluma.

- Qui-"a là ? fit. un individu, ïortaànt soudaini des ténè-
bresî, tit piistolet àt la main, et il souilla sur' la bougie, qui s'étei-
Lgnit.

- « Doanûheo, répondit le père Letit'Jean, sans s'a-
larmietr (le cette brusque et menaçante apparition.

- « Bon bflchcron reprit l'hommte, lui p)renant la mini et.
1h lui pressant d'une certaine façon uty.stérieuse.

Le colporteur lui r'endit une pression (le main semublamble, et
ralluma son) rat-de-cave.

- Quoi de nouveau ? dit. le ftationnairc.
- Rien.

- Rien, là-bas ?
E Rien.

-Les affaires?
-Mauvaises.

-Apportes-tu de la1 pécune ?
-Oui.

- Monsei±~itetit'tetre-t-il de ce côté?
-je ne sais.
-Passe.

Le ptère Pctit'Jcan s'enfloîîça sous$ la v'oûte et la sentinelle
s'assit sur un bloc de pierre.

Cette voûte était large, élevée, &-régulière, soutenue par des
poteaux.

A la faible lueur' que projetait tel bougie autour du père
l'etit-Jeain et que fatisait vaciller en tous sens un courant d'air
frais, oit pouvait remarquer que la caverune, avait été crusée par
la main des hiommnes. Ce devait être uîîe anciennte carrière aban-
donnéù depuis longtemps.

Après cinîq ou six tminutes de marche, la galerie se divisait
(out ù~ coup etn plutsieurs branches, allaîtt dans diverses directions.

Le père Pletit-Jeatn chtoisit uit ratineau qui inclinait vcrs Ia
droite. Ce corridor, fort étr'oit, juste à htauteur' d'homumes, avait
assutrémenit été taillé dans le roc, avec une ifteittion autre que

colle d]'en extraire dle lit pierre, car ces parois salpê.trées, Fa -vote
C.rillée, portaient par-tottt les itmrques (Io la boucharde. L'atnios
plière y était lourd,-. iDu teste, lat crypte nie se prolonigeait paý
fort avanît. ]3icnuttu tai z de décombres et dte 8able semlblait
barrer l'issue.

Notre eolpoart' lic par'ut ni muî-prif, mii contrarié do cette ob:
truetion. Il t'épandit %lîî poi de cire sur titi caillou, y colla soi,
rat-de cave, se dépouilla de rsa blouse, do sa reditîgotte, et, avet
ses tmaints, détournîa les pierres et le sable qtîi lui fermait la v'oie

Après s'être frayé un passage assez lare pour recevoir le~
corps d'un hoimtte, il s'y coula ei raipant, et se trouva dan-'
utte salle vaste, bien aérée.

ElIle était égalemnît voûtée ; mîais l'hiuidité nie 'Suiltail
pas ses tmurs, ne0 dégouttait pas de 4a voûite. Et cette voûte-
était tne solide mnaçonnce'ie cii briques et béton, garnie d'tti
inmpermnéable rev'êtiitit de turf; détaché (le la miuraille, et
quelques place, commite on1 pouvait le voir, à' la clarté d'un,
lampe (le fci', à pilusieutrs bces, fichée dans la tmuraille.

A droite et à gauche de l'entrée que s'était faitc le për
Petit.Jean, on1 apercevait detux tr'otus ntoire, seilli-elliptiquc3s
ayantit -six Ott six lie(ls d'élévationu, <jui s'enfonçaient sous terre
l'un -notinlt v'ers le faîte do la itontagîte, l'autre des:eunait
vers -la v-allée.

Tout autour (le la salle éanient ptendus des armtes, des vêt%
tmonts, les quartiers de v'enai-oit. Des coffres, des tmalles, di.,'
cautssats de formtes dliverses. étaietnt tngées conttre -lesttr-
J)eux planches posées stîr des tontneaux foriîîaicnt une table au
milieu. A cette table, sur dles b-ances, étaictnt assis cinq homm*te
à la phy:'soîotitie far'otuche, patibulaire. Qutatre d'entre etli,
jouaicent avec des cartes graisseuises, futmaient, et buv'aient.. Coud,-i
sur le bout d'unî balte, le einiquièutc ,emtblait. dormir.

lis aivaient tnon)
P>ierre, (lit Sacristaini
josi!pît, dit Serrurier
Lucienl, dit Videpot,
Ba:ptiste, dit le B3orgnte
Cadet, dit Tire juste.
lieur prof'ession ? Voleut.q lieur qualité ? Forçats en1

rupture do ban. Ils appat'tetiient, à une bande (le scëlérats
établis depuis quelques atnnées au mtilieu de la forêt dc Maulîtes
dans unt vieil aqueduc romtain, et qui s'était intitulée fièrement

LES FRAN~CS iiUCIEitONS. 0

Cette banîde avait des r'atmificationus dants les cantomns limi-
trophes ; ses rapports s'étcndaicent sur tous les ddpatrteincîita voi--
sints. Oit assurait miêmte, et lion sans raison, qu'elle était affiliée
à une tr-oupe dle voleurs, qfui avait choisi Paris pour siège (le
ses opérations.

-Ali 1 voici le Pèr'e Set-rebruirsýe !s'écrièrentt les brignd'J
cn v'oyant apparaître ]>etit-.Tein,

- Oui, tltes enfants 1 otti, mles borts chiéris 1 c'est moi, bivi
nmoi, eii chair et cneos, fit-il d'un ton Patelin.

- Nous apportes-tu de la braise ? demanda Sacristain.
- Un iionient, 1 un inoineitt ! quand j'aurai chaîtgé de ces-ý

tuite et tmangé uite bouchée, je vous répondrai.
- Bois nin coup, ptapa, dit Videpot. Nous avons là tit

petit picton, etnlevé, hier soir, chtez le curé de Nicey.. je tic te
dis que ça!

Et se vetsant une rasade, il l'avala d'un trait.

(A CONTIN'UER.)
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- On vous a done enlevé votre fille ? demnda 'iulariniarotl)
tout prêt. à offrir ses services.

Et tout le mnonde de dire,-eutportéi par le InC-1110 m)oIvcuîiît
cordial et bon

- Il faut la chercher, frère Traniquille, nous vous aidierons,
il faut la clechmer I

- A la bonne hlettre h s'écria la P>avot, voilà d'hornnêtes
coeurs 1 Mon pauvre Andéol, noens retrouverons la petite, et je te
lat garderai, iio... Jour de Dieu 1 gare il ceux qui voudront rue
la prenidre I

Mais la figure du pédagogue restait désolée et nmorne. Il
secoua lat tête avec lanteut'.

- Quand les enifants des vielhes se perdent, dit-il avec ce
!sourire auner qui avait creusé deux rides aux côtés de ses lèrems,
on1 va, on court, on les retrouve... Mais les enfanits des pauvre--,
qîuand o, nec les voit, ont se dit; ils reviendronit 1

La -Pavot entendit une voix qui murmurait it.sou oreille:
-Moi, je vous dis que cet hommne-là Il bien de la rencune

dans le coeur !
Elle se retourna et vit le courrier Nicolas, qui avait quitté

Nti place pour se rapprocher d'elle. Fr-ère Tranquille poursuivait
- Le premuier soir, quand iai fille ni'eQt. pas revenue, ohi

s'est dit. Attendons .1 demain. Jie lendeint, mna petite Marie
n'était pas là, ou s'est dit: Attendons encore... On% s'est dlit cela.
pendant huit jours, et l'on nec m'a pas mêm.ie priéveniu, p.,rce qu'il
y a deux hures de mîar-che dit village d'Arcueil alu cîie
Quand je suis arriver', quand miou coeur s'est srqaidj'Ili
demîandé: O1) est-eIlle? Oh! nires boincs genîs 1 rues bonnmes
gens 1 il y avait déjà huit jour's, huit longs jours que iua petite
Marie était perdue

Il se couvrit le visage de ses deux main.q, et l'on vit-(le
grosses larmtes couler A travers la nmaigreur do-ses doigts.

-Allons, frèr'e Tranquille, du courage, dit 3larmaroit, qui
emnplit si tasse jusqu'au bord, il vous reste un fils, que diable l

Les bras du pédigogue. tombèrent, et un étrange sourire
brilla parmîi les larmles dont sa figure était iniondée.

-Mon fils h dit-il, oui, oui, c'est vrai, j'ai un fils!1 Et, quanmt
à celui-là, dut nmoins, con sort est assuré.

('es paroles semblèrent de born augure aux -cils d'Arnia.
gnae, qui, mnaintenjant, s'intér'essaicnt -toits au pauvr'e frère Trani-
quille. 31arnîarou lui tendit sa tasse pleine et lui, dit:

- B3uvez un coup pour vous remettre, tuit bonhommec.
Tranquille fit commue il prem ière fois: ilsii acuî

decux mainis et bu~t avec un emîpressement glouton).
Ses doigts tremblaient, et ses dents grelottaient contre le

le Métal de la coupe. Quanld il eut bu, il se redresa, et., pour
lat preimière fois, peut-être, chaicun le vit dans toute la hauteur
dle sa taille.

- Mlon fils, repr'it-il d'une voix subitement tffernmie, va
venir iei, ce soir, et ce sera un -enfau.it hecureux.I n npo
lu châiteau...Ilau 

lpo

- QUeI emploi ? deummîdèrent les soudards.

- Il y a uni ant, répondlit f'rère Tranquillie, quand nionscî-
giicur fut fait prisonnuier. Il voulait placer auprès dl' pet Je

d'Amagacun ciîlhnt de sont (ige. Il disait :Quand moni fils
,fean fera une faute, oni fouetterà l'autre curaînt pour que hitjs
fiee nit soit cours. Le sire Guillaîume de SoIee, écuyer de
MIadame, s'est souvenu de celà et nma (lit. Mjainteniant que tuait-

seigneur va revenir, il faut aller chercher toit 1ils,Tr'îanquille, tîtitt
qu'il soit fouetté à lit phc dc notre jeune iiaître.

cette fois, les -cens dl'Arnîagnâc répétèrent, eniie la 1>iuvol
et dul fond de l'inie

- P'auvre créature ! pauvre créature!
Le jour tombait ; des pas de chevaux -onievcnt sur la route

et l'ont vit passer devant lit l'euêtre la !,illhouette de deux cavaliers.
Les soudards et les valets dul cliâtvat quittèrent leur pkcý pour
tetcher de-les reconnaître. Quand ils revinrent, frèïo 'Irinr;uille
n'était plus là, il avait dis1,arti Fams (fie 1)j.ýni s'aperçut dle z
retraite ; seulement, Sieclas, dit qu'en suivant de l'oeil les deux
cavaliers qui allaient vers lit porte Siteraiil avauit vut
conmme une granide ombre glisser IL loni- de la Insoýn, traverszei
la route sans bruit et se-perdre dans la haie vive qui l)aiît k-
chemin.

Pendant qlue N'îeulas, le cour'rier, rentrait auu chae iiN ~i
de ses Compagnons, les deux eavaliers inconnmus s'n:gaei.daný
les taillis épais qui s'étcndlaienmt depuis lit porte S.iiitt.Gcrunii:iin
jusqu'au clos Sait Sulpice , ils portaimnt, l'armure tonts les deux.
et-les visières de leurs casques- étaient baissées - sanis cela lesý
g1ens d'rancauraient éprouv'é assuitémnenit quelque surprise
(le voir l'un) deux, pour le umoins, passer sans q'ariête- <levant le
pDnt-levis dut ehtfiteau. L'un les dIeux cavaliers, ei] effet., était le
c'ie Guillaumue de Soles, écuyer de la duchesse [sLmelle, et qui
reveii.it <lu pays de Noyon, où il avait suivi le procès (le .*Iequie.,i
d'Armagnac. Lj'anitre avait le nom% de Thibaut de Ferrières; il
appartenait A mnadame Aune de France, fille île Ljouis xr, et
Guilhauine de Soles l'avait rencontré au coin dut Pré-aux-Clercs.
commue il prenait le chemiin de l'hôtel de la Marche.

- Amni Guillaumie, lui dit le sire de Ferrières, ferme tont
casque, nous passerons au grand trot devant le logis de, tal damue
et nous irons jusqu'en unt lieu où tut rencontreras de5 genis de
connaissance.

- ll*y a-du nouveau ? demanda Guillauinie.
- Il y du nouveau, répondit Thibaut de Ferrières.
Guillaume dle Soles avait abasé sa visière, et, depuis ce

Moulent, son compagnon et titi chevauchaient ci, silence. A
quelque disteitte de la porte Sainit-Germini, le taiillis devenait si
touffu qu'on aurait put se croire .1 vinîgt lieues de Paris -Guil-
hatune de'Soles et Thiibaut de Ferrières attachèrent leurs elle-
vaux au trottc d'un chêène, paree que l'oui ne pouvait plus aller
qu'à pied ; après quelques minutes le marche, ils s'arrêtèrent
dans une petite clairière, -lu centre de laquelle tommbait ni ruine
uno cabane de bûucherai) abandonnée.

Thiibaut sonna du cor qu'il portait ci) bandoulière, un tient-
nie en costume de chasseur déboucha derrière lat cabine r7uiné<e;
il' était assez-jcuue encore, et on -aurait pu le dire beau cavalier
sans l'expression de méchanceté basse qui déparait sonviae



Oin prétenîdait que, l'épée i la 1-1ain, le seigneur de Vtincen.
zio Turelîjîo n'était pas unt foudre (le guerre, mais oit dzvait
aîjouter qu'il avait soit mérite lorsque la plume remplaçait le far.
i faisait des Qonnets mîerveilleux, des rondeaux, des mandrigaux

et iiinme des acrostiche; il rédigeiit des mémoires, compos-ait
dles harangues et trouvait des choses d'une délicatesse iiiervéilletise
en ren)versaniit les lettres renfernmées dans le tint des belles damnes.

Il marcha vivemnt vers ceux qui arrivaicnt
- Si mou noble maître a entendu le cou du cor, dit-il, lious

allons le voir tout à ]'heure. L~e seigneur de Sole.i arrive-t-il cii
droite ligue dle N'oyon ?

-En droite lignec, répondit Guillauine.
L'i1talion ,:e fait à -0geux sur Il mousse qui tapissait le sol

dle la clairière.
- Mon noble maître! prononea.t-il -après avoir approché

bont oreille de la miousse.
Quelques secondes s'écoulèrent, puis-les feuilles sèches brui.

relit dansa le taillis et l'en aperçu aux dernières lueurs du crépus-
cule la taille élégante et robuste d'Olivier, sire de Graville, qui
venait seul ein costume de guierre et portant le harnais d'un simi-
pIe houmite d'artites.

- 'lout est fini,- n'cst-ce pas? dit-il scans répondre .1 J'butn-
bIe salut (le Tarchino. Oin vient de, im'annoncer que l'échafaud
s'élève dans la cour des Htalles, devaînt le cimetière des lno-
cents.

-Jacques d'Armagnac, duc de Nenours, répliqua Guil.
launme de Soles,, a été déclaré par arrêt dle la cour de parlement,
q crininieux,, de crime de lèse- majesté, -et.) comme tel, condamné
îîar arrêt d'icelle cour- à être, dans les vingt-quatre heures, déca.
pité ds-Italles de Paip.

- Enin 1 S'écr-ia Th'libaut de Ferrières.
là*ltazlieni se frotta les mains; Olivier de Graville, tout seul,

ress.% froid et soucieux.
-Déridez-vous, nion echer seigneur, liii dit Tarchino ; sui-

vant le proverbe de ilon pays; de la coupe aux lèvres il y a
encore du chemin, A'st vrai ; munis cntin on, aime toujours .1 voir
la coupe pleinie,-et nous avons d'ailleurs, si je ne mie trompe plus
'l'une coi-de à notre are.

- Le roi faiblit... prononça le sire de G ravilIe d'ue voix
soni bue.

- Le roi se fait vieux, c'est vrai, et je ci-ois qu'il commence
à premîdre ombrage de sa bien-aimée fille, madame Aune de
Bleaujeu...

- Madame Auina n'a 'u)ais été plus puissante qu'aujour-
d'hîui ! interrompit Thîibaut. Ferrières un fronçant le sourcil;
ceux qui voudraient se séparer d'elle apprendraient à leurs dépens
ce que vaut une fille de Fiance I

- Je vous ai rapport4 ce que je sais, dit Guillaume de
Soles ; et je croyais qu'une fois monseigneur le -due bel et bien
conldamné, cMmile il l'est, nous n'avions plus qu'il partager le
butin. Il paraît que je Ie suis trompé ; veuillez.douie m'exrpli-
quer ce qui se passc.

- Où peut être le duce de Amnours en ce montent ? demtant-
(la Graville;

- Son escorte nmarchie au petit pas, répliqua Guillaumie, je
le précède de quatre à cirnq lieues pour le mioins.

- Eli bien donc ! puisque nous avons le temps, prononça
Graville ave fatigue, explique à uotre féal Guillaume tout ce
qu'il voudra:

Gravillu s'adressait A Tarcliiiio ; cela dit, il tourna lo dos.
L.'Italien tic prit pas miiec la peine de se r'ececillir, il comîumença
d'abondance :

- Mon citer sire, comme je vous le disais, le roi se fait
vieux. Afin de tie point déplaire à notre excellent comnpagnoni
lliibamt, je ne répéterai point que le roi se défie de madame
Anne; niaisi pourtant il y a bien quelque chose comme cela,
Hier, le dauphin (fireque D)ieu garde et guérit-se <le soit
htypoconidrie, atteigntait Fa sepitlm année ; le roi l'a pirésenité,
comme c'est la coutume, il l'autel priviléjgié de Notre-)amne, avec
une robe toute aiec ledamîas bleu, qui est la couleur de sainte
Marie et en voyant iotîieur le Dauphin si eltétil'et si niai fait,
le roi a pleuré, c'est sûlr- je l'ai vut de tees-yeux, et je vous dis
qu'il baisse.

Titibaut de Ferrières bâilla sous l'acier de son casque.
EnLi quoi tout cela peut-il regarder Jancques d'Aruiagtiac ?

demianda le sire de Soles.
- Vous allez bien le voir, si vous avez un peu do patience.

mon chter seigneur. le roi a fait a prière deux fois plus longue
qu'à l'ordinaire, et, quand il est soîti du choeur de la cathédrale,
il a lit au duce de Bourbon, qui se trouvait auprès do lui : Mou
cousin, voici tin pauvre enfant qui sera faible d'esprit comme il
est fatible de corps. S'il ne f'allait de la barbe pour tenir le
sceptre du royaumte de France, je m'en irais traniquille, car
madanie Aune).îtîa tille, a la main plus robuste que bien <les
homnies, niais l'emfftnt Chiarles est le Dauphmin, tuais l'enfant
Charles sera. roi; etne peuisez-vous pas, ilion cousin,-qu'il faudrait
au umoins de vaillanits guerriers autour de son trône ?

Et Blourbon, qui croyait que cela s'adressait à lui, s'écria
le sire de Graville eut s'approchant brusquemnîct, Bourbon a dit:
ut je suis bien de l'avis dle votre nmajesté.11

Graville aîppuya sur ce mot: « Votre i)ajesté,» avec -ute
emphase un-peu bien irrévérente.

- Et le roi a repris, continua le-beau sire Olivier, car si je
laissais parler ilion compagnon Vincent Tarquin, nous en aurions
pour jusqu'à matines, le roi a repris : «i Mon- cousin, ne pensez-
vous pas que la bonite épée de Jacques d'Armagnac, duc de
Nemours, ferait bien auprès du-Trbne; de l'ýnfânt OCharles ? »

Guillaume de Soles hocha la tête ; pour -quicotnque connais.
sait Louis XI, ce simple mot avait une immense portée. Guil-
laumne, était un de ces vulgaires ambitieux qui venîdent leur foi
peur parvenir, nmais qui hésitent sans resse cntre leur avidité et
leur conscience:

- Oh 1 oht ! fit-il avec inquiétude, est-ce que le vent tourne ?
- Sois tratnquille, ami Guillaumec, dit Thtibaut de Ferriè-

res, mniadameiiAnne sera toujours madame Aune.
-Et si le vent tourne, ajouta G ravilIe- nous nons arrange-

-ron.q bien pour qu'il tourne trop tard.
Il y eut uit instant de sillence.

- Voyous, reprit tout à coup Olivier de Graville, es-tu à\
nous, Guillaume de Soles ? J'entends ù nous corps et âme ?

- Vous mt'avez prontis le doinme de Pierrefitte, répondit
le traître écuyer de inadame Isabelle, la seignxeurie du Pcyroux -
on-Forêt l'étant de Lussat et tout le pays, depuis Saint-Loup des
Landes jusqu'à la rivière de Vouise.

- Et je te donnerai tout cela!
- Si vous devenez comte de la Marche 1
- Je devienîdrai ceinte de la Marche, si mes amis mie servent,

quand même le roi tomberait en enfance, et si tu me sers, toi,
Guillautme de Soles1 j'ajouterai encore .1 tes domaines, qui passe-
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ront lia rivière de Tardes et qui s'en iront jusqu'au Cher. Tu
auras Clataphon, Le Chûtelet, Hvaux itu auras
Lage'tle, Fontauières, Fayolles, Saint-Priest cin Combraille.
Après moi, comte de la Marche, tu sera le plus puissant seigneur
(e la province.

- Et que faudra.t-il faire pour cela ? demanda le Soles
ébranlé.

- Il faudra venir en justice, le cas échéant, répondit Graville,
et affirmer, sous serment, que madame Isabelle a mis au monde
une fille et nou point un garçon, là.bas, ci Gaseogne, au châiteau
d'Armagnac.

Guillaume de Soles revenait de Noyon, apportant la nouevlle
d'une condamnation à mort: il devait croire que tout était fini ;
et maintenant il trouvait les vainqueurs occupés à ourdir une
mesquine petite intrigue : ces gens à qui le parlement jetait la
tête de leur ennemi s'embarrassaient dans des coquiueries de
procureur et allaient au marché des faux témoignages I

Il fallait donc que ce due de Nemours, tout condamné qu'il
était, fût encore bien fort 1

- Allons I Tarquin, dit le sire de Graville, qui semblait las
d'avoir tant parlé, apprends-lui le fond de tout ceci, et qu'il
répoude par un oui ou par un non avant cinq minutes.

L'Italien saisit la parole aveco un empressement joyeux.
- Mon cher sire, dit.il à Guillaume de Soles, nous avons peur

de la faiblesse du roi, voilà tout. Dans certaine visite que le
roi fit il la duchesse Isabelle, en son hôtel de la Marche, visite à
laquelle vous assistiez ainsi que tous, le roi promit à la duchesse
que tout irait pour le mieux...

- Mais le roi mentait I interrompit Guillaume.
- Oui bien, mon cher seigneur, seulement, comume il a menti

at la duchesse, nous avons peur qu'il ne nous mente à nous. La
duchesse, à l'heure qu'il est, attend son époux libre et prépare
les fêtes qui doivent célébrer sa délivrance. Nous autres, nous
attendons le coup de cimneterrequi doit trancher une tête rodoutée.
Qui se trompe de la duchesse ou de nous? nous allons le savoir.
Ce n'est pas la même route qui conduit aux halles de Paris et à
l'hôtel (le la Marche. Si le due de Neions est mené loyale-
ment, comme on nous l'a promis, A l'échafaud dressé contre le
cimetière des Innocents, son cscorte entrera dans la ville par la
poterne de Nicolas Iludron, et nous n'aurons garde, croyez-moi,
de lui barrer le passage. Si, au contraire, Jacqucs d'Armagnac
est reconduit en son hôtel de la Marche, comme cela fut promis
â madame Isabelle, son escorte fera le tour de la ville et viendra
passer le bac au Pré-aux. Clercs, en ce cas-ld, nous avons cinquante
hommes d'armes dans les tallis sous la porte Bucy...

- Alors, pourquoi ce faux témoignage? demanda Guillaume
de Soles.

- Mon cher sire, répondit l'Italien, quand nos cinquante
hommes d'armes auront fait leur devoir, ils enfonceront les portes
de l'hôtel de la Marche, et il ne restera plus rien de la maison
d'Armagnac : tel est le programme. Mais le programme peut
n'être pas rempli. Supposons qu'après le -meurtre du due Ne-
aours, le petit Jean d'Armagnac parvienne à s'échapper.. Comme

son père sera mort sous nos coups et non point par le glaive du
i>ourreau, la confiscation ne sera pas de droit; Or, nous ne
sommes point de ces gens qui frappent pour frapper ; et, quoique
mon noble maître soit pris do male-rage, dès qu'il s'aiit d'Arma.
gnac, il veut, pour se venger bien et en seigneur d'esprit, non-
seulement tuer mais encore hériter. En couséquence, moi qui
vous parle, après avoir cherché assez longtemps et aveà l'aide

éclairée de mon compagnon Thibaut de Ferrières, qui sert ici les
intérêts de madame Aune, laquelle veut lo duché de Nenours<
pour son époux, j'ai trouvé une belle petite fille qui a exactement
le même rige que le jeune serqneur d'Armagnao, et qui, par
fortune, ressemble trait pour trait à madame r.iabelle. Nous
avons gagné le médecin gascon qui lit l'office d'accoucheur ait
château d'Armagnac, et il nous suffira désormais de votre honoré
témaigne...

- Silence I fit en ce monent Graville, qui s'arrêta tout à
coup au centre de la clairière et sembla prêter l'oreille.

Un bruit presque imperceptible se fiisait dans le taillis.
- C'est un chevreuil... murmura Thibaut (le Ferrière..
- Alors voyons le chevreuil, (lit tout bas Tarchino.
Il se glissa en rampant jusqu'à la lisière du bois; au bout

d'une minute on l'entendit bondir dans le fourré et linstntd'après
on le vit revenir tenant i la gorge un pauvre diable <lui se laissait
traîner ci geignant. La lune, qui laissait le couvert dans une
ombre profonde, illuminait vivement le centre (le la clairière:

- Frère Tranquille I s'écria Guillaume de Soles.
- Mes bons seigneurs, balbutiait le pédagogue, plus moit

que vif, ayez pitié de moi I
L'Italien tira son poignard.
- Puisque tu es du ebâteau (le la Marche et que tu tremi-

bles comme cela, dit-il, c'est que tu as tout entendu 1
Tranquille n'eut pas même la force de protester. il vit

briller le poignard et tomba sur ses genoux déjà mort â demi.
Ce fut Olivier de Graville lui-même qui arrêta le bras (le son
ame damnée.

- A quelle distance était-il, quand tu l'as saisi ? demanda.
t-il.

- A cinquante toises environ, répondit l'Italien, mais le
mieux serait de le rendre muet pour toujours.

- Nous parlions bas, pensa tout haut Graville, et je ne sais
pourquoi j'ai toujours compté sur cet idiot pour l'affaire de
« mademaiselle» d'Armagnac.

Il prononça ces derniers mots de manière â n'être point
entendu de Tranquille.

Ce que Giaville appelait l'affaire de mademoiselle
d'Aemagnae, c'était l'intrigue ourdie pour faire croire à la subs-
titution d'enfant. Il y avait longtemps, nous l'avons déjà dit,
que les ennemis de la maison d'Armagnac avaient jeté ce bruit
dans le publie, et madame Anne de Beaujeu savait mieux que
parsonne qui avait eu la première idée de cette calomnie.
Graville s'approcha de Guillaume de Soles.

-- Si tu ne veux pas témönigner, lui dit-il à voix basse, en
voici un qui témoiguera !

- C'est une action indigne d'un gentilhomme... commença
le sire de Soles.

Car il y a des degrés dans la trahison, et tel coquin ne veut
se plonger dans la boue que jusqu'à la ceinture.

- LAche ce bonhomme ! commanda Graville à Vincenzion
Tarehino.

L'Italien obéit en grommelant, et Tranquille se releva ne
sachant trop s'il était le jouet d'un bon rêve ; Guillaume de Soles
disait à Olivier dé Graville:

-- Prenez garde, Messire, j'ai vecu longtemps près de cet
homme et je ne sais pas si je le comprends encore... Il est plus
simple qu'un enfant, c'est vrai, niais il connait des choses que ni
vous ni moi nous ne connaîtrons jamais.

- Il déteste Jacques d'Armagnac!
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- Il aime la duchesse [sabelle et sont fllsJetitn, dit l'écuyer;
il les aimaie maintenant quo jo nia souviens...

-- Du quai ta sauvieus-tu ? dc:nianda-Graville.
-Tenez, prononça lentement Guillaume de Solee, 'cavuuo

,-rtlqturc étrange' 1 'ut-!tre a k-il deviné toits vos projcta dont je Le
iea doutais sas il y a dix minutes, moi qui vous approche depuis

ei longtemps 1... La semaine dernière, jus l'ai surpris eo livrant àX
tit travail bizarre et qui ia partit cruel. Je la frappai du plat
de mon épéêc jusqu'àX ca quo la étang jallit.

- E-t quel était donc et, travail 7 interrogeai encuru Olivier
tic Gàravili

- Minmtenant que j'y songe, répatrtit l'écuyer d'un air
pensif, je donne à cette besogne une nutre signification. C'était
dans la chambre de I*etit*t, qui pleura it et qui demandait grâice.

ranimquille tenait à la iaii iti pîoinçon d'acier, et auprès de lui
il y tivait deux fiolka. dutnt l'une conkujait du la couleu -r rouge,
et l'autre une liqueur blanche et brillante qui sie parut ue disso-
lution d'argent lits. Tranq'uille avait dessiné quelques lignes à
l'aida de toit poinçon sur la partie gaucho de la poitrine do l'eu.
fitnt, à lat place mOeine lu-coesir. Dlans mua colère, je nec fis pas

- raaidû attention A la furmaac du dimais à present la choix
Ile eel. cc'ulcurs ct la disjIo>itiuit du4 ligues nc sut, laibsent -plus de
doutes'- c'était l'éeusson d'retau lion de gueules que Ïfre
'T'anmquille lurinait sur lat poitrine du dernier dAmga
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CONDITIONS D'AIXONIMENT.

Six mois ............................................... 0.50
'rroi% mois............................................0.25
Le numro ......................................................... 0.02

Dans tous les cas strictement rayable d'avance.

Ceux (lui débireront avoir la file, nous pourrons leu' procurer
les premiers milléroe.

Tfoute correspondanCe doit être adressée comme suit:
Fxu I.LIETON ILLUgTiti, 29 RWE ST. VINCENT0

A ceux qlui voudront bien s6 charger de la vente de notre
journal, nous leur vendrons 16 centins la douzaine, payable à\ la
tini do abaque mois. Nous donnerons 20 par cent pour chiaque
abonnement que l'on nous fera parvenir.

Aussitôt après réception du noma, de l'adressa et du montant
Qouscrit de l'abonné, nous enverrons le journal et le-reu.

Tout numéro non vendut sera repris d'ici à un Mois, ifin)
de donner le temps de régulariser la vente.

teCes conditions sont invariables.

CLUB D'ABONYS.NLq

Celui qui nous enverra les noms do -ciuq souscripteurs avec
le montant de l'abonnement pour un an, recevra un sixième
numéro gratis.
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29, rue St. Vincent, Montréal.
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Le FLUILL1 rON ILLUSTRÉ, tel est le titre de-la
publicat ion que nous offrons aut public aujourd'hui.
Nous avons voulu remplir une lacune qui nous
semible exister actuellenment et qui se fait vivement
sentir. C'est la première publication- de ce genre
qui ait jamais parui clans ce pays, et, à ce titre,
elle se recomnmandle d'elle-même à tous les ama-
teurs cde litt'érature. Rien ne sera oublié pour en
rendre la lectture attrayante, et, à cet effet, nous
ne publierons que les romans les plus nouveaux
et les plus intéressants. Ici, nous nous hàtons
d'ajouter que la plus stricte moralité présidera'
dans le'choix de nos feuilletons :notre but est
d'amuser, mais non de pervertir, et nous disons
avec assurance que les parents pourront, sans
aucune crainte, permettre à leurs enfants la lecture
clu FEUILLE.TON ILLUsTRÉ. Notre journal est des-
tiné à faire oublier les longues soirées d'hiver,
lorsque le vent souffle-au dehors et que le froid
nous fait rechercher davantage les charmes du
coin clu feu.

Le FEUILLETON ILLUSTRE paraîtra une fois par
semaine, le jeudi, et sera distribué immédiatement.
Le numéro que nous publions cette semaine don-
nera une idée (le notre programme littéraire, et
nous sommes convaincus que sa lecture ne pourra
que plaire; plus que cela, que celui qui l'aura par-
couru, prendra de-suite un abonnement.

Si le public veut bien nous honorer de son
patronage, nous nous promettons avant long-
temps-de publier nos meilleurs-romans canadiens
avec des illustrations appropriées. Nous nous
sommes assurés le concours des meilleurs artistes
en ce genre, et nous voulons que, sous tous-les
rapports, notre publication soit un succès. D'un
autre côté, la modicité du prix d'abonnement met
-le FEUILLETON ILLUSTRÙ à la portée de tout le
monde. En effet, qui ne.peut disposer d'une pi *as-
tre par année, surtout lorsqui'à"la fin de l'anné,e,. il,
se trouvera propriétaire. d'un très joli volume de.
416 pages contenant toutes sortes d'illustrations-
et sujets intéressants. Aussi, nous nou§ présen-
tons avec confiance devant le.public et nous espé-
rons qu'il saura reconnaître dignement les efforts
et-les sacrifices que nous nous sommes imposés.
pour faire du FEUILLETON ILLUSTRL' une publica-
tion de première classe.

LÈis PUopRiÉ,rAiREs.


